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CLÉMENT ET LES MILAIRIENS.


Un crissement de pneus retentit, l'autocar ne peut éviter la collision avec la petite voiture déjà engagée dans cette rue étroite, l'impact est violent. Les pompiers sont appelés et arrivent rapidement sur les lieux. Les deux parents et la petite fille qui était assise à l'arrière sont indemnes. Le corps du jeune garçon est inerte et paraît sans vie, il est transporté aussitôt vers le centre de soins le plus proche. Les membres de sa famille sont emmenés en observation dans le même établissement, très inquiets. Dans son lit d’hôpital, le jeune Quentin vient de sombrer dans le coma.


Nous sommes le 13 juin 1985. Cette histoire commence à Trugnace, un lieu-dit qui ne compte que trente habitants.


Dans ce petit coin reculé, il n'y a ni café ni autres commerçants, rien ! Il est situé dans le Roussillon, région très fréquentée pour ses plages en bord de mer, ses pistes de ski... A trois kilomètres de Trugnace, derrière une forêt, un groupe de douze personnes occupent un terrain d'environ deux hectares. L'équipe a bâti trois grands hangars et six maisons en pierres bleues avec des toitures en chaume. Ensuite ils ont construit un mur haut de cinq mètres qui entoure toute la propriété. Comme seule entrée, une large porte lourde d'un métal inconnu qui est aussi haute que le mur et fait sept mètres de largeur. Tout autour de cette enceinte, ils ont installé une sorte de champ magnétique, on ne peut pas voir ce qui s'y passe, on ne peut pas entrer. Ces six couples sont mystérieux.


Les hommes comme les femmes sont plusieurs fois centenaires, pourtant on ne leur donnerait pas plus de trente ans. Les hommes ont tous une taille identique d'un mètre quatre-vingt dix. Ils ont de fortes corpulences, le teint pâle et ont tous de longs cheveux.


Ils ont des petits yeux verts renfoncés dans leurs orbites, sont habillés de soutanes noires et sont chaussés bizarrement. Les six épouses ont aussi de longs cheveux couleur rouille mais se différent par leurs yeux verts très étirés. Elles sont vêtues de longues robes mauves et sont chaussées comme leurs maris.


D'un mètre soixante-quinze, elles sont bien bâties...


Fait surprenant, ces êtres étranges ont conservé une dentition blanche éclatante et leur démarche est assurée. Certaines personnes ont cru les apercevoir traverser le hameau de Trugnace d'un pas vif et alerte. Dans leur territoire, à quelques mètres des six maisons, il y a un grand terrain dans lequel poussent des arbustes de plus d'un mètre de hauteur. Ils ont de larges feuilles de couleur rouge et de nombreux fruits oranges de formes ovales.


Chaque mâtin dés six heures, tout le monde s'affaire au jardinage, les feuilles sont entièrement découpées et stockées dans un entrepôt, les fruits sont récoltés et destinés au laboratoire.


Les troncs des arbustes ainsi dénudés se retrouvent bizarrement garnis de feuilles et de nouveaux fruits chaque jour, quelle que soit la saison. A cinq kilomètres de Trugnace il y a une grande forêt composée de pins, de chênes et autres espèces... A l'orée, il y a une grande bâtisse faite de bois qui est occupée par la famille Carnot. Léon, le chef de famille, est garde forestier. C'est un solide gaillard d'un mètre quatre-vingt deux, né en 1953 à Lustangelle. Il a le visage grave, des cheveux bruns coiffés à la brosse et un air sévère renforcé par la profondeur de ses yeux noirs. Sa femme Augustine est infirmière à la clinique de Saint-Fournière. Née en 1951, c'est une femme d'un mètre soixante-deux qui a de jolis yeux bleus et une magnifique chevelure blonde descendant jusqu'aux épaules. De leur union sont issus deux enfants, Clément et Delphine, nés en 1975 et 1977. Le garçon de dix ans mesure un mètre quarante, il a des cheveux bruns et des yeux noirs comme son père. Il est très timide, ce qui le handicape lorsqu'il est à l'école de Lustangelle. Sa sœur, plutôt extravertie pour ses huit ans, est une jolie fillette mince aux cheveux longs d'un roux discret, elle mesure un mètre trente. Elle étudie dans le même centre scolaire que son frère. En semaine, Augustine conduit les enfants à l'école. Celle-ci se trouve à trois kilomètres de la clinique où elle travaille. A cause des horaires, elle ne peut les reprendre le soir, ils doivent donc prendre les transports en commun pour rentrer chez eux. Certains week-ends, la famille va se promener dans le bois. Au petit jour, Augustine prépare le panier et le repas du pique-nique. Ils adorent ces randonnées et marchent toujours gaiement. Sous leurs pas on entend le craquement des brindilles et des branches mortes qui donnent un son sec et craquant qui s'ajoute à la musique mélodieuse des doux chants d'oiseaux. Lors de ces promenades, l'air pur et l'atmosphère des lieux leur procure à chaque fois du bien-être.


Léon et Augustine se baladent main dans la main tandis que les enfants s'amusent à courir en riant, à se jeter des feuilles, à se chamailler... Les adultes prennent plaisir à ramasser des champignons qu'ils déposent dans un panier. Au bout de quelques heures, Augustine rassemble la famille pour le pique-nique. Tous les quatre sont toujours heureux de ces journées passées ensemble dans la joie et la bonne humeur. Une fois rentrés chez eux, Augustine concocte les champignons qu'ils savourent avec délice.


En plus de son travail et des tâches ménagères, Augustine, bonne mère de famille, s'occupe à aider les enfants pour leurs devoirs scolaires. Comme Clément rencontre des difficultés, sa maman lui consacre plus de temps pour sa remise à niveau. Une fois par semaine, les grand-parents maternels viennent voir la famille.


René est né en 1925. C'est un homme grand d'un mètre quatre-vingt trois aux cheveux gris avec une grosse moustache.


Son épouse Huguette est née en 1927. Elle fait un mètre soixante, comme elle est coquette elle dissimule ses cheveux gris par une teinture châtain clair. Ils habitent à Verligne, un village de six cent habitants situé à cent kilomètres de Trugnace. Ils viennent toujours le mercredi, jour de repos scolaire, pour s'occuper de leurs petits-enfants pendant que leur fille unique Augustine et leur beau-fils sont au travail. Malgré ses soixante-ans René parcourt encore des kilomètres à travers la forêt avec Clément, il lui a appris à reconnaître la plupart des champignons comestibles.


Tous-deux ont ramassé des grosses branches et des feuilles pour faire une cabane qui est pourvue d'une échelle. René a apporté des couvertures et des coussins. Ils ont également fabriqué dans la remise une petite table de bois. Ce mercredi là, Clément va avec son papy dans la cabane et lui dit :


- Papy tu sais, il faut que je te raconte quelque chose.


- Je t'écoute Clément.


- Surtout, n'en parles à personne !


- Je te promets de ne rien dire.


- Il m'est arrivé plusieurs fois de partir seul dans la cabane. Un jour, j'ai entendu marcher, j'ai entendu des bruits de pas autour de la cabane. A chaque fois que j'ai regardé, les bruits se sont arrêtés aussitôt et il n'y avait personne.


- Mais mon petit, ne t'inquiètes pas, ce sont sûrement des bêtes sauvages...


- Tu en es sûr papy ? Bon, je te fais confiance.


Clément et son grand-père repartent en fin d'après-midi à la maison, heureux d'être ensemble pour ces loisirs en forêt.


Huguette s'est occupée de Delphine. Elle lui a appris à faire des tartes et des gâteaux. Ensemble elles ont préparé aussi le repas du soir. Comme les deux poupées de Delphine sont toujours habillées de la même façon, la petite demande à sa grand-mère :


- Mamie, pourrais-tu m'apprendre à fabriquer des autres habits pour mes poupées ?


- Je suis surprise qu'à ton âge tu veuilles apprendre à faire de la couture, c'est bien. Je vais t'apprendre à faire des jolis vêtements pour tes princesses. Vas me chercher la boite de couture et ramènes-moi des vieilles fringues s'il te plaît.


- J'y vais tout de suite mamie.


Quelques minutes plus tard Delphine revient avec le matériel.


Huguette lui apprend les découpes ainsi que quelques points de coutures différentes. Deux heures plus tard la fillette regarde ses poupées habillées d'un autre style et remercie sa grand-mère, heureuse elle lui fait un gros câlin.


Léon rentre de son travail à dix-huit heures tandis qu'Augustine qui travaille dans une clinique a des horaires irréguliers. Le soir venu, toute la famille est réunie autour de la table, c'est l'heure du repas. Léon va dans une armoire chercher une bouteille d'apéritif pour les adultes et du jus de fruit pour les enfants.


Les six convives se régalent avec une succulente blanquette de veau avec du riz, le tout accompagné d'un très bon vin blanc.


Ils terminent le repas par de la tarte comme dessert. Le souper terminé, Léon et Augustine remercient René et Huguette d'être là chaque semaine pour s'occuper des enfants. Ils se font la bise et les grand-parents repartent chez eux. Comme il y a l'école le lendemain, les parents et les enfants se racontent leur journée et vers vingt-et une heure, Clément et Delphine vont se coucher, Léon et Augustine sont tranquilles. Fatigués ils s'allongent sur le canapé et regardent un film de détente sur le petit écran puis Vers vingt-trois heures trente ils vont au lit. Tout le monde s'est endormi, la nuit est calme. A trois heures Clément se réveille pour aller aux toilettes, il retourne sur son lit mais il n'arrive plus à s'endormir. Les yeux ouverts, il regarde vers la fenêtre et là, il est effrayé et se met à hurler ! Réveillés par les cris ses parents accourent dans sa chambre et l'interrogent. Léon lui dit :


- Pourquoi ces hurlements Clément, que t'arrive t-il ?


- J'ai vu quelque chose de grand avec des yeux brillants. Je n'ai pas bien vu mais ce n'était pas humain, et c'est parti très vite.


- Tu as du faire un cauchemar.


- Non, je revenais des toilettes et je ne trouvais plus le sommeil.


Augustine lui dit :


- Écoutes Clément, je vais rester avec toi jusqu'à ce que tu t'endormes, n'aies pas peur, je suis là.


- Je n'ai pas rêvé, je ne suis pas fou, j'ai bien vu quelque chose ! Je ne veux pas rester dans cette chambre.


L'enfant s'endort blotti contre sa mère qui s'est allongée auprès de lui. Elle le borde et retourne dans sa chambre rejoindre Léon.


Ils discutent un peu de ce cauchemar avant de s'endormir.


Très tôt le mâtin les parents se lèvent et se douchent.


Pendant qu'Augustine prépare le petit-déjeuner, Léon réveille les enfants puis ils déjeunent ensemble. Clément et Delphine font leur toilette et préparent leurs cartables. Comme d'habitude Augustine les conduit à leur école. Pendant la récréation Clément joue avec Olivier, un copain qu'il connaît depuis la maternelle. Il lui confie ce qu'il a entendu dans la cabane et ce qu'il a vu par la fenêtre de sa chambre. Olivier reste sans voix. Comme Clément ne le voit pas réagir, il change de sujet puis va s'amuser dans la cour.


La cloche retentit et ils se dirigent vers les salles de classe.


La maîtresse leur enseigne un cours d'histoire. Quelques instants plus tard, elle interpelle Clément :


- Clément, peux-tu me répéter la dernière phrase que je viens de dire ? Alors, je t'écoute !


Rien ne sort de la bouche de l'enfant.


La maîtresse ajoute :


- Où es-tu ? Complètement en dehors du cours ! Et ce n'est pas la première fois que ça t'arrive. Si ça se reproduit je préviens le directeur et j'envoie un avertissement à tes parents. J'espère que nous nous sommes bien compris !


- Excusez-moi madame, ça ne se reproduira plus.


- Je l'espère bien, je t'ai prévenu.


Clément se met à écouter attentivement.


Pendant ce temps là, dans une autre salle de classe, Delphine est attentive. Si elle est toujours concentrée sur son travail, par contre, elle redevient extravertie dés la récréation. A midi, elle retrouve son frère et ils se dirigent vers la cantine. Dans le couloir, tous ces petits diables courent, crient et chahutent. A table, certains garnements s'amusent à jeter de la nourriture, Delphine fait partie du groupe. La surveillante intervient :


- C'est fini ? On ne jette pas la nourriture. Vous allez me faire le plaisir de tout ramasser et nettoyer après votre repas ! Je cite les noms : Delphine, Aurélien, Clotilde, Pascal, Aurore et Robert.


Et pas de discussion !


Le repas terminé les cinq punis vont chercher le matériel de nettoyage et se mettent à l'ouvrage tout en riant. La surveillante revient vers eux et leur dit :


- Et on ne rit pas comme des fous, on travaille !


Ils lui répondent en chœur :


- Oui chef ! On travaille.


Elle réplique immédiatement et sèchement :


- Encore un mot et vous me copierez tous pour demain deux cent fois : « Je ne dois pas répondre à la surveillante ».


Après cette réprimande, on n'entend plus un bruit. Les élèves répondent aux ordres de la surveillante sans broncher puis ils repartent ensemble en salle de cours. Dix-sept heures, l'école ferme ses portes, on voit et on entend bruyamment tous les petits diables traverser les couloirs. En route vers l'arrêt de bus, Delphine est plutôt agitée alors que son frère marche lentement, calmement, puis se retourne en sursautant. Il lui a semblé apercevoir une ombre et il a ressenti comme une main se poser sur son épaule. Sa sœur ne s'aperçoit même pas de ce qu'il lui est peut-être arrivé. Clément marche plus vite vers Delphine car il a peur, toutefois il ne dit rien.


Sa sœur lui demande :


- Clément, tu vas bien ? Tu as l'air tout drôle !


- Oui, je vais bien.


Quelques minutes plus tard ils montent dans le bus qui mettra une demie heure à les ramener non loin de leur domicile. Ils ont deux cent mètres à parcourir pour être chez eux. Clément essaie de marcher aussi vite que sa sœur mais inquiet, il se retourne sans cesse. Arrivés à la maison c'est Delphine qui ouvre la porte.


Tout de suite elle se sent bousculée par son frère qui court directement dans sa chambre. Elle lui dit en criant :


- Pourquoi m'as-tu bousculé sans même t'excuser ?


- Oh pardon, ça ne se reproduira plus, tu ne vas pas m'en faire tout un cinéma j'espère !


- Non, fiches-moi la paix, et puis débrouilles-toi tout seul.


On remarque chez Clément un changement de comportement, quelque chose qui le met mal a l'aise. Il est dix-huit heures quinze lorsque Léon rentre de son travail ce soir-là, il appelle ses enfants.


Delphine court vers son père. Ne voyant pas venir son fils il demande à la fillette :


- Où est passé ton frère ?


- Il est allé dans sa chambre.


- Le père ajoute en criant un peu pour se faire entendre :


- Clément, viens s'il te plaît, je dois te parler.


- Oui papa, j'arrive.


- Pourquoi n'es-tu pas en train de faire tes devoirs ?


- J'attends maman pour qu'elle m'aide un peu.


- Bon d'accord, alors continues d'attendre ta mère mais restes dans le salon, je vais faire ma toilette.


Pendant que Léon prend une douche, Clément en profite pour s'échapper et filer dans le bois pour se rendre à la cabane.


Dés qu'il arrive il va à l'intérieur de son refuge car il aime se retrouver seul pour méditer. Il s'assit sur la couverture et s'allonge, les yeux grands ouverts en direction du ciel. Heureux, le garçon siffle et fredonne une chansonnette. Au bout d'un instant il sort de la cabane pour aller courir dans la forêt. Il trouve et cueille quelques champignons qu'il prend soin de ne pas écraser, il les donnera à sa mère. Avec empressement, il retourne dans son abri pour y prendre un sachet, il dépose les champignons à l'intérieur et décide de retourner chez lui. Sur le chemin, au bout de cinq minutes, il se cache derrière un arbre car il entend des craquements de branches brisées. Ainsi caché il voit passer quelque chose de très grand, de très large, avec une tête allongée et des yeux étranges qui marche très vite. Clément reste figé devant le spectacle. Il attend que cet être s'éloigne pour sortir de sa cachette. Il rassemble tout son courage et décide de le suivre discrètement. Il parcourt au moins mille cinq cent mètres dans des sentiers avant de voir la créature pénétrer dans un large passage sous-terrain creusé dans le rocher.


Il s'approche à son tour de cette entrée, fait une centaine de mètres dans un passage peu éclairé qui le conduit finalement à un immense plateau rocheux. Là il s'arrête net, stupéfait, ses yeux ne le trahissent pas. Face à lui il aperçoit un vaisseau spatial d'au moins cent vingt mètres de diamètre et de vingt mètres de hauteur, de nombreuses lumières clignotent tout autour. Il observe cette scène quelques minutes et assiste soudainement au départ de l'engin qui disparaît en un éclair sans faire de bruit. Effrayé il reste immobile quelques instants puis il retourne en courant sans se retourner pour rejoindre sa famille. Clément est pensif, il revoit les scènes : d'abord celle d'un être qui le guette par la fenêtre de sa chambre, ensuite il ressent une main le toucher, il voit une ombre et maintenant il vient de voir décoller un vaisseau spatial ! Il détient enfin l'explication à tous ces phénomènes qu'il a vécus, il n'a pas rêvé ! L'enfant ne dira rien de tout cela à ses parents.


En rentrant à la maison sa mère lui demande :


- Où étais-tu ?


- J'étais dans ma cabane.


- S'il te plaît Clément vas chercher tes devoirs, je vais t'aider.


- Oui maman, j'y vais.


Pendant que Clément et Augustine sont occupés, Léon téléphone à la pizzeria. Il commande trois grandes pizzas pour le repas du soir.


Delphine aide son père à mettre les assiettes, les verres, les couverts, du vin et du jus de fruit. A vingt heures toute la famille est à table. Tout le monde se régale mais Clément semble absent.


Il est tourmenté par les événements qu'il vient de vivre. Il peine à terminer sa part de pizza et quand vient le moment du fromage il refuse et sort de table, bouscule une chaise sur son passage puis file dans sa chambre. Augustine démarre au quart de tour, elle le rattrape rapidement et le questionne :


- Peux-tu m'expliquer ton attitude ? Pourquoi as-tu jeté la chaise à travers la pièce ?


L'enfant reste muet, il se libère et se réfugie dans son lit, camouflé sous les couvertures. Sa mère face à son comportement préfère le laisser seul et tranquille. Elle retourne à table, envoie Delphine se laver les dents puis elle l'accompagne dans sa chambre et lui souhaite une bonne nuit. Léon débarrasse la table et l'aide à faire la vaisselle sitôt qu'elle l'a rejoint à la cuisine. Ils discutent ensemble du problème de leur fils et vont se coucher tôt car ils sont fatigués ce soir là. Le lendemain mâtin les deux parents se lèvent à environ six heures trente, ils s'apprêtent puis préparent le petit-déjeuner. C'est mercredi, après une longue route René et Huguette sont enfin arrivés. Augustine et Léon les reçoivent chaleureusement et ils prennent ensemble le petit-déjeuner. Peu de temps avant de se rendre au travail ils s'entretiennent au sujet de Clément et des difficultés qu'il rencontre. Les grand-parents se retrouvent seuls, Huguette se décide de réveiller Delphine qui se lève rapidement et saute au cou de sa grand-mère. Ensuite la mamie va dans la chambre de son petit-fils et lui dit :


- Clément lèves-toi, il est l'heure.


- Laisses-moi tranquille, je suis fatigué, je veux dormir !


Elle n'insiste pas et redescend avec la petite à la cuisine pour la faire déjeuner. Sur la table il y a des croissants et des petits pains au chocolat qu'elle a acheté avant de venir.


René interpelle son épouse et lui dit :


- Mais, et Clément, il ne s'est pas levé ? Il est malade ?


Huguette lui répond :


- Il ne veut pas se lever René alors s'il te plaît, pourrais-tu aller le voir et essayer de lui parler ?


- Oui, j'y vais tout de suite.


René grimpe lentement les escaliers et entre dans la chambre de Clément. Il s'approche du garçon encore camouflé dans son lit et lui dit :


- Clément, c'est ton papy, lèves-toi s'il te plaît !


- Non, laisses-moi dormir, j'ai sommeil, je suis bien dans mon lit.


- Allez lèves-toi mon petit, tu vas déjeuner et je te promets qu 'ensuite je t'amènerai en forêt à la cabane.


- Oui, attends... papy, j'arrive ! Je suis fatigué, j'ai mal dormi. Bon, je vais me lever mais n'oublies pas, tu m'as promis que l'on irait dans la cabane !


- Quand je dis quelque chose Clément, je le fais, je tiens toujours mes promesses.


Quinze minutes plus tard ils descendent ensemble à la cuisine.


Delphine a déjà terminé, Clément mangent à son tour.


Bien que ce soit appétissant Clément ne mange qu'une moitié de croissant, toujours perdu dans ses pensées puis il quitte la table et se prépare pour aller en forêt avec son grand-père. Trois quarts d'heure après les voilà partis, René donne la main à son petit-fils qui lui fait un petit sourire forcé. Sur le chemin, René essaie à nouveau de le mettre en confiance pour l'amener à discuter.


Le jeune garçon, sensible aux propos de son grand-père se met finalement à lui parler :


- Tu sais papy, la dernière fois je t'avais raconté des choses, j'espère que tu ne me prendras pas pour un fou quand tu vas entendre ce que je vais te dire aujourd'hui !


- Je t'écoute mon petit.


- Papy, hier je suis venu tout seul ici et j'ai entendu du bruit.


Je me suis caché et j'ai suivi une créature jusqu'à une sorte de grotte. Je suis rentré et j'ai vu un vaisseau spatial comme à la télé.


La créature était grande et elle avait une tête allongée vraiment bizarre. Je n'invente pas papy tu peux me croire ! C'était bien elle qui me guettait la nuit à la fenêtre ! Il y avait un énorme vaisseau avec beaucoup de lumières, il est parti à une vitesse incroyable...


puis plus rien en moins d'une seconde !


- Écoutes Clément, je veux bien te croire mais c'est la première fois que je t'entends me raconter une telle histoire ! Pour l'instant n'en parles à personne et on en discutera avec tes parents si tu es d'accord, parce que c'est tout de même inquiétant tout ce que tu dis... allez, on continue le chemin et on va à ton refuge.


- Papy, tu m'as promis que tu ne dirais rien à personne !


- Oui d'accord.


Quelques minutes plus tard, ils sont arrivés.


René reprend :


- Clément, allons-y, malgré mes soixante ans je suis encore capable de grimper dans ta cabane.


Ils montent et s'allongent dans le repaire. Clément, soulagé d'avoir parlé à son papy s'endort rapidement. Pendant ce temps-là, René réfléchit à ce qu'il vient d'entendre ainsi que de cette discussion qu'il a eu avec Léon et augustine. Il se pose des questions sur la santé psychologique de l'enfant. Est-ce qu'il se fait des films ? Au bout d'un moment Clément se réveille et dit à son grand père :


- Papy, pendant combien de temps j'ai dormi ?


- Environ deux heures Clément, je t'ai regardé dormir, je me suis bien reposé moi-aussi, maintenant rentrons si tu veux.


L'enfant accepte et les voilà prêts à regagner le domicile.


Sur le chemin du retour ils ramassent des fleurs sauvages tout en parlant. Arrivé à la maison Clément met de l'eau et les fleurs dans un vase qu'il dépose sur la table du salon. Huguette comme d’habitude est avec sa petite fille, elles ont préparé le souper.
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